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Introduction
Introduction

Aurore Turbiau, Mathilde Leïchlé, Camille Islert, Marys Renné Hertiman et
Vicky Gauthier

Nous tenons à remercier l’équipe de GLAD! d’avoir accepté d’héberger le numéro et d’en avoir

accompagné la construction. 

SURGIS NON — SIGNES ENSEMBLE

ÉVIDENTS — DÉSIGNÉ LE TEXTE

(PAR MYRIADES CONSTELLATIONS)

QUI MANQUE

LACUNES LACUNES LACUNES

CONTRE TEXTES

CONTRE SENS

CE QUI EST À ÉCRIRE VIOLENCE

HORS TEXTE

DANS UNE AUTRE ÉCRITURE

PRESSANT MENAÇANT

MARGES ESPACES INTERVALLES

SANS RELÂCHE

GESTE RENVERSEMENT. 

(Monique Wittig, 1969 :  197)

1 Les  articles  de  ce  numéro  sont  pour  la  plupart  issus  du  colloque  « Constellations

créatrices :  héritages  et  réseaux  féminins  /  queer* »  organisé  par  les  Jaseuses  et

soutenu par le groupe Philomel / Initatives Genre, qui s’est tenu en ligne entre les 23

janvier et 6 février 2021.

2 Ce colloque émanait d’un constat : nous sommes nombreuxes à étudier les pratiques

créatrices  de  femmes  et  personnes  dites  queer,  et  pourtant  souvent  isolé-es.  Nos

travaux portent sur des périodes, des œuvres, des contextes extrêmement différents les

uns des autres, nos méthodes, issues de disciplines diverses, ne sont pas les mêmes.

Surtout, les études dites « sur le genre » peinent encore à être reconnues, au moins

dans le contexte français. Travailler sur des œuvres de femmes ou de personnes queer,

Introduction

GLAD!, 12 | 2022

1



faut-il  d’ailleurs  le  rappeler,  n’engage  pas  nécessairement  à  s’appuyer  sur  l’outil

critique  des  « études  de  genre ».  Cette  marginalité  peut  être  comprise  comme  la

réplique  contemporaine  d’exclusions  historiques :  les  œuvres  sur  lesquelles  nous

travaillons  sont  souvent  jugées  « mineures »,  elles  ne  sont  pas  toujours  prises  en

considération dans les histoires générales de l’art ou de la littérature, comme si leur

propos n’entrait pas en dialogue avec les productions artistiques de leur temps. Dans la

poursuite  de  cette  exclusion,  les  études  portant  sur  de  tels  corpus  sont  volontiers

rendues secondaires. Certaines œuvres de femmes ou d’artistes queer échappent à ce

processus, mais sont alors reçues comme des astres solitaires dans le ciel de la culture.

C’est le syndrome de l’exception : elles brillent, mais seules, et leurs créateurices sont

perçues comme des cas à part dans leur époque et dans l’histoire générale des arts.

Dans  un  contexte  européen,  les  études  de  Michèle  Riot-Sarcey,  Eleni  Varikas  et

Christine  Planté  ont  montré  que  cette  notion  d’exceptionnalité  était  à  double

tranchant  :  offrant une distinction à des artistes prétendument « hors-norme »,  elle

confirme la règle misogyne en érigeant un ensemble de « contre-exemples », et produit

essentiellement exclusion et isolement. 

3 À partir de la mise en commun de nos interrogations sur ces corpus hétéroclites, nous

tenions à explorer les rapports que ces œuvres tissent entre elles, ainsi que les liens qui

pouvaient  exister  entre  les  créateurices  que  nous  étudions.  En  posant  un  regard

critique  sur  ce  sujet,  nous  souhaitions  explorer  ou  faire  surgir  des  constellations

créatrices sans essentialiser leurs trajectoires ni les faire intégrer, de force, un canon

masculin  et  hétérosexuel  dont  la  structure excluante mérite  d’être  interrogée.  Cela

impliquait  aussi  de  mettre  en  commun  nos  outils  méthodologiques,  nos  questions,

achoppements  et  désirs  divers :  derrière  le  propos  scientifique  de  chaque  article

restitué ici,  se  lit  également une interrogation sur  ce  que peut  signifier  faire  de la

recherche aujourd’hui, et sur les moyens mis en œuvre.

 

Constellations créatrices : ni « pionnières » ni
invisibles

4 Cette recherche s’attachait donc à étudier les liens que l’on peut créer ou qui sont créés

par les artistes elleux-mêmes d’œuvre à œuvre, en tant qu’ils et elles appartiennent à

des minorités de genre et se trouvent par ce fait exclu-es des cercles de reconnaissance

artistique les plus puissants. Il nous importait de repartir d’un lien avant tout imposé

par les conditions matérielles, d’explorer les collaborations volontaires, de tisser des

échanges possibles — et non forcés — entre ces œuvres, pour aller contre les mises en

commun aliénantes qu’ont pu représenter les anthologies, critiques groupées et toutes

les  études  qui,  parfois  sous  l’apparence  de  l’hommage,  participent  à  ériger  une

catégorie rigide et réductrice estampillée « féminine » ou du moins « mineure ». Par

« minorités  de  genre »,  nous  entendons  les  femmes,  à  qui  l’accès  aux  domaines

artistiques prestigieux a historiquement été dénié, et qu’on a rarement gratifiées quand

elles  parvenaient  malgré  tout  à  les  investir  (Nochlin  [1971]  2021),  et  toutes  les

personnes qui ne se sont pas identifiées, ni n’ont été identifiées, dans l’histoire des arts

et  de  la  littérature,  comme  des  hommes  cisgenres  et  hétérosexuels.  À  propos  des

femmes, Michèle Le Dœuff parle d’une « exclusion genrée » : elles se sont d’abord vu

interdire certains domaines de créations, puis ont été minorées, et enfin invisibilisées

(Le Dœuff 1998 : 10 citée par Détrez 2018 : 159-160). Leurs œuvres font rarement, ou
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trop peu, partie des canons traditionnellement valorisés et enseignés (Pollock 2007).

Les  réseaux,  lignées  ou constellations  qui  les  relient  sont  sans  doute  encore  moins

connus, à quelques exceptions près (les Précieuses dans l’histoire littéraire française

par exemple, dont les caricatures, devenues représentations dominantes, sont toutefois

la preuve des fortes résistances misogynes). Cette absence est autant due au contexte

de production des œuvres qu’à leur historicité. Là où la mise en commun des œuvres de

femmes  à  l’aune  d’une  « nature  féminine »  —  dont  les  traits  sont  la  sensibilité,  la

spontanéité,  l’imitation  —  est  monnaie  courante,  il  est  risqué  de  revendiquer  un

héritage  ou un partage  avec  d’autres  œuvres  féminines :  l’ambition quémande bien

souvent, au contraire, de travailler à s’en écarter. Dans un deuxième temps, la critique

ou au contraire la revalorisation des œuvres se fait souvent par la comparaison avec

des  productions  célèbres  et  dont  la  qualité  est  installée  dans  les  esprits,  donc

majoritairement masculines. Ce cercle vicieux s’alimente enfin, à l’heure d’un regain

d’intérêt  pour  ces  œuvres,  de  la  crainte  de  jouer  le  jeu  de  l’essentialisation.  Il  est

pourtant nécessaire de faire l’histoire de ces liens, sans quoi, d’une part, tout un pan de

la  signification  sociologique  et  politique  de  l’engagement  des  femmes  et  personnes

queer en art est manqué, et d’autre part la valeur de leurs productions artistiques elle-

même risque de rester inaperçue — le « champ » posant les conditions matérielles et

symboliques de la reconnaissance de la valeur des œuvres (Bourdieu 1992  ; Boisclair

2004). 

5 Il est donc nécessaire de s’interroger sur les interactions qui ont pu se produire entre

ces personnes : comment leurs rapports intersubjectifs ont-ils structuré les réseaux de

personnes créatrices (Diaz 2020 ; Picco 2013) ? Quels sens politiques ont-elles donnés à

leur rôle d’artistes, en tant que minorités ? Comment les ont-elles formulés ? Comment

les liens alternatifs qu’ont mobilisé ces créateurices entre elleux ont pu esquisser de

nouvelles stratégies pour négocier leur place dans la sphère publique (Fraser,  2001) ?

Comment  ont-elles  envisagé  la  valeur  de  leurs  œuvres,  légitimées  selon  certaines

instances — en particulier au sein de leurs réseaux quand ils existent —, illégitimes

ailleurs ? Ce questionnement historique, politique et sociologique des arts, centré sur

les  artistes  et  les  liens  qu’ils  et  elles  entretiennent,  doit  être  complété  par  une

interrogation sur les œuvres elles-mêmes et sur les rapports d’intertextualité — selon

la  définition  de  Julia  Kristeva  écrivant  que  « tout  texte  se  construit  comme  une

mosaïque de citations, tout texte est absorption et transformation d’un autre texte »

(1967 : 440) — d’inspiration et d’héritages qu’elles travaillent  : comment ces œuvres se

citent-elles entre elles  ? Quelle place occupe la référence à d’autres œuvres dans leur

genèse propre ? Quels imaginaires d’héritage ou d’influence sont sollicités, créent du

sens ou de la valeur ?

6 L’effort « compensatoire » (Rennes 2016 : 10) fourni par les chercheureuses depuis les

années 1970 en études de genre a permis de mieux connaitre les œuvres de femmes ou

de  certaines  contre-cultures  minoritaires :  il  est  aujourd’hui  relativement  aisé  de

trouver des bibliographies fourmillantes d’informations sur les œuvres de telle ou telle

période, sur la vie de telle ou tel artiste. Une certaine lassitude s’installe alors, au fil des

titres  paresseux d’articles,  de  livres,  d’expositions,  qui  relaient  sans  cesse  le  même

poncif :  « où  sont  les  femmes ? »,  « oubliées  de  l’histoire »,  « invisibilisées »,  etc.  Ce

ressassement nous inquiète.  Dès l’essor des études de genre,  notamment aux États-

Unis,  depuis  les  années  1970-1980,  jusqu’aux  études  contemporaines  (soutenues

publiquement  ou  s’élaborant  aux  marges  des  instances  légitimantes  du  savoir  et
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ancrées dans les pays du Nord ou du Sud global), des chercheureuses ont cru réinventer

l’histoire. Que ces recherches soient à leur tour mal ou peu citées, négligées, que l’on ait

tendance à préférer repartir sans cesse comme à « l’année zéro », à nourrir l’imaginaire

des « pionnières » et à croire découvrir ce qui ne cesse en réalité d’être redécouvert,

c’est ce qui nous interroge aujourd’hui. Le premier colloque organisé par les Jaseuses,

en octobre 2019, soulevait déjà ces questions : le « poé(li)tique de la prise de parole des

femmes » y était présenté, par Xavière Gauthier notamment, comme incompatible avec

l’imagerie des pionnières – quel sens politique et épistémologique forme-t-on si, pour

redécouvrir des personnes invisibilisées, il faut en écraser d’autres ? Il n’y a donc peut-

être plus tant à « redécouvrir », qu’à re-dessiner, ré-imaginer et développer ces œuvres

et pensées dont nous héritons.

7 Nous  proposons  d’explorer  la  notion  de  « constellations créatrices »,  comme  outil,

porte d’entrée dans cette voie.  Alors que nous réfléchissions aux lignées (Audebert,

Maddalena et Moucheron 2021) et aux vieilles maitresses inspirantes (Parker et Pollock

1995), Heta Rundgren nous a soufflé ce mot qui évoque des liens (con-) tentaculaires et

parfois  surprenants  entre  des  zones  d’ombre et  de  lumière.  Prenant  pour  point  de

départ ce fourmillement bien réel et ancien de la recherche et de la création en études

de genre — aussi  diverses  soient-elles,  elles  aussi  —,  la  notion de « constellations »

permet  en  effet  de  saisir  avec  acuité  certaines  de  leurs  difficultés  et  ambiguïtés

actuelles. L’image des constellations évoque à la fois la dispersion et la coexistence, le

désordre et les réalignements, l’opération qui consiste à tracer des liens toujours un

peu imaginaires, toujours un peu scientifiques, parfois mystiques — selon qu’on rêve et

crée à partir d’eux, selon qu’on les utilise pour développer une pensée savante ou un

esprit  critique.  La  dimension  expérimentale  de  la  notion  de  constellations  est

séduisante : elle souligne aussi combien la recherche et la création en études féministes

et queer reposent sur une remise en question permanente des méthodes pré-établies

ailleurs,  sur  un  bricolage  en  perpétuel  réajustement  des  notions,  des  noms,  des

imaginaires manipulés. C’est pourquoi d’ailleurs il n’est pas non plus tout à fait juste de

présenter  la  question des  constellations  comme un « outil »  de  réflexion :  elle  peut

l’être ;  elle  peut  aussi  être  un  point  de  départ  de  pensée,  un  élan  créateur,  une

inspiration. Elle peut, au contraire, servir de repoussoir à la réflexion théorique, dans

sa capacité à faire aussitôt apparaitre d’autres notions sœurs, qui lui sont préférées par

certain-es artistes et chercheureuses qui ont contribué au colloque ou à ce numéro de

GLAD! : mosaïques, patchworks ou courtepointes, toiles d’araignées, réseaux, rhizomes,

arborescences,  générations,  télescopages,  agglomérations,  failles,  rayonnements,

embranchements, chantiers, circulations, palimpsestes, etc.

 

Des notions elles-mêmes constellées : héritages,
réseaux et constellations

8 Dès l’origine de cette réflexion sur les « constellations », nous la construisions à partir

des bases théoriques proposées par d’autres notions. Lors du colloque, nous avons parlé

d’« héritages » : il fallait en effet partir de l’une des questions centrales de l’histoire des

arts, celle de la transmission du maitre à l’élève, dont l’importance est particulièrement

grande dans les arts plastiques (les artistes qui exposent au Salon placent le nom de

leurs  maitres  à  côté  du  leur,  bénéficiant  ainsi  de  leur  prestige)  —  derrière  cette

transmission,  la  possibilité  de  faire  école.  L’ouvrage  de  Rozsika  Parker  et  Griselda
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Pollock, Old Mistresses  :  Women, Art,  and Ideology (1995) montre l’importance toujours

fondamentale de cette question. Dans quelle mesure peut-on interroger un rapport de

« maitre-sse » à élève,  quand on étudie les œuvres de femmes ou d’artistes queer  ?
Qu’est-ce  qui  est  transmis  dans ce  cas  :  un savoir-faire,  un habitus,  des  normes de

genre,  une  forme  d’engagement  ?  Les  « maitre-sses »  sont-iels  même  reconnu-es

comme tel-les  par  les  personnes  qu’iels  ont  effectivement  formées  ?  Dans  la  scène

d’ouverture du Portrait de la jeune fille en feu de Céline Sciamma, la peintresse Marianne,

dans la France de la fin du XVIIIe siècle, enseigne à des jeunes femmes l’art du dessin —

elle fait école. Par ce film, C. Sciamma déclare avoir cherché « des transmissions qu’on

n’a pas eues », l’héritage, par exemple, de l’artiste Marie-Gabrielle Capet (1761-1818)

dont elle s’inspire ; la table-ronde menée lors du colloque « Constellations créatrices »

en janvier 2020, entre la peintre Hélène Delmaire et la sociologue Séverine Sofio, rend

compte des foisonnements référentiels de ce film. 

9 Dans d’autres domaines artistiques, en littérature notamment, la transmission d’une

génération à l’autre est plus floue  : Christine Planté remarquait dans La Petite sœur de

Balzac que la question de l’héritage entre femmes posait problème, car même quand il y

avait bien une transmission de génération à génération (de livres, d’idées, mais aussi de

structures d’accueil – revues, etc.), les « élèves », aux prises avec le jeu des révérences

et  le  besoin  d’affirmer  une  place  au  sein  du  canon  masculin  installé,  oublient  ou

ignorent parfois  ce  qu’elles  doivent à  leurs  ainées et  croient  partir  de zéro (Planté

1985).  Nous  analysions  ce  continuum  féminin/queer  en  questionnant  le  degré

d’intentionnalité  qui  présidait  à  la  constitution des  filiations,  gardant  à  l’esprit  cet

« effet palimpseste » théorisé par Audrey Lasserre (Lasserre 2010). 

10 La notion de « réseau » est également d’une grande importance  :  c’est elle qui nous

permet de penser le « champ », soit la toile qui se tisse entre différents « agents » d’un

domaine  artistique  et  établit  les  rapports  de  force,  les  valeurs,  les  règles  de

fonctionnement  internes  (Bourdieu 1992).  Les  femmes,  les  personnes  minorisées  en

général,  ont  pu  se  mettre  elles-mêmes  en  réseau  pour  pallier  le  problème  de

discrimination qu’elles subissaient dans des domaines très majoritairement masculins,

soit qu’il  leur permît de construire une force collective et de s’imposer malgré tout

dans le champ artistique dominant (comme l’Union des Femmes Peintres et Sculpteurs,

fondée  en  1881  par  Hélène  Bertaux  – lors  du  colloque,  une  table-ronde  toujours

disponible en ligne s’intéressait à l’histoire de cette Union), soit qu’il les autorisât à s’en

extraire et à fonder leur propre « champ » ou « sous-champ » – Isabelle Boisclair en

parlait  pour  les  réseaux littéraires  féministes  qui  se  sont  créés  au Québec dans  les

années 1970  :  « il  s’agit […] d’une lutte pour l’obtention d’une valeur, d’un pouvoir,

d’un capital. »

11 Dès le départ aussi, la notion de « constellations » nous a servi à négocier les frontières

de  l’histoire  et  de  la  fiction,  des  époques  et  des  géographies,  du  majoritaire  et  du

minoritaire : en mettant l’accent sur la part imaginaire des tracés stellaires, elle permet

de  passer  outre  certaines  déterminations  historiques  et  hiérarchiques.  Elle  est

interrogée sous cet angle par des créateurices contemporain-es que nous plaçons dans

nos  constellations :  Kiyémis  (2020),  Anna  Tje  (2018),  Dana  Ward  (2014)  et  Louise

Bourgeois  (Fraisse  2019 :  7-10),  pour  commencer  l’esquisse  d’un  dessin.  Les

« constellations  brisées »  du  collectif  QueerCode nomment  « constellations »  ce  qui

aurait dû appartenir à l’histoire,  dont l’importance peine pourtant à être reconnue,

comme l’a  montré  la  récente  exposition « Homosexuels  et  lesbiennes  dans l’Europe
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nazie »  du  Mémorial  de  la  Shoah :  « les  parcours  de  vie  de  femmes  déportées  et

persécutées qui ont aimé des femmes » pendant la Seconde Guerre mondiale, dispersées

en Europe, dont il ne reste parfois que peu de traces. 

12 La constellation, au même titre que le rhizome tel que théorisé par Gilles Deleuze et

Félix  Guattari,  est  un  « système  acentré,  non  hiérarchique  et  non  signifiant,  sans

Général, sans mémoire organisatrice ou automate central » (1980 : 32). Elle se trace ou

s’efface, garde une forme souple, laisse briller tour à tour un astre ou un autre, s’étend

aléatoirement sans que l’on puisse en déterminer rigidement le centre ou l’origine. Là

où l’histoire détermine le majeur et le mineur, le premier et le second, le pionnier et les

disciples, le cœur et la marge, ces deux images permettent d’imaginer les liens sous la

forme d’une  arborescence  et  d’une  circulation.  Bibia  Pavard,  Florence  Rochefort  et

Michelle  Zancarini-Fournel  parlent  ainsi,  dans  leur  essai  Ne  nous  libérez  pas,  on  s’en

charge (2020), d’une « culture féministe en rhizomes ». Le concept permet de visualiser

les pratiques de « solidarité » auxquelles appellent les artistes minoritaires au fil des

siècles, telle que Félicité de Genlis.  Cependant, la notion de constellation peut venir

nourrir  et  amplifier  celle  de  rhizome,  telle  qu’on  la  bâtit  à  partir  de  corpus

essentiellement féministes dans ce numéro. Certaines contributions ont mis en avant

l’opposition possible entre notion stellaire et notion souterraine. La constellation, par

opposition au rhizome, permet de mieux insister sur la volonté de rendre visibles les

autrices  et  leurs  influences  méconnues,  de  les  « déterrer »,  pourrait-on  dire.  Elle

permet aussi de mettre l’accent sur un air du temps et de faire remarquer des liens

imprévus  entre  certaines  œuvres :  l’humus  qui  nourrit  la  plante  compte  peut-être

autant  que  ses  racines  elles-mêmes.  L’image  stellaire  tient  aussi  de  l’histoire  des

mythes, car c’est aux dieux et aux héros qu’est en principe réservé l’honneur d’inscrire

leur  nom  sur  la  carte  du  ciel :  la  constellation  parle  mieux  de  mythologie  que  le

rhizome.  Plusieurs  articles  du  numéro reviennent  ainsi  sur  la  réécriture  des  fables

antiques qu’engage une réflexion sur les constellations ; par ce geste, ils s’inscrivent

eux-mêmes dans un héritage féministe ancien. « La mythologie masculine, olympienne,

planait dans les hauteurs de Delphes tandis que celle des femmes était souterraine, se

cachant au fond de la grotte de la Pythie où elle séjourne encore », rappelait Louky

Bersianik en 1989, dans un article consacré à revisiter les catégories aristotéliciennes

de la critique littéraire. 

Une  mythologie  souterraine  c’est  une  mythologie  rebelle  à  créer  des  figures
surhumaines dont l’objectif principal est d’exercer un pouvoir féroce sur les êtres
humains.  Un  tel  pouvoir  réprime  férocement  l’imaginaire  d’un  groupe  pour  ne
laisser passer que l’imaginaire de l’autre groupe. Une mythologie souterraine, ce
peut être aussi un imaginaire au tombeau, une mémoire enterrée vive, murée vive,
c’est Antigone qui choisit  de mourir plutôt que d’obéir à une loi  étrangère à sa
conscience. (Bersianik [1989] 1990) 

13 Le souterrain, chez Louky Bersianik, détient cette valeur de résistance et de subversion

profonde.  Mais  on  peut  aussi  rêver  de  voler  un peu,  pour  aller  créer  de  nouvelles

Pléiades.  L’image  céleste  et  multiple  des  constellations  parait  utile  pour  sortir  de

l’imaginaire du souterrain, et mieux comprendre les déploiements féminins/féministes

ou queer analysés dans les articles.

14 Il  s’agissait  d’envisager  la  place  des  filiations  et  sororités  fantasmées,  des

réappropriations ou des rejets inventés, dans la création  : que les figures inspirantes

soient  mythiques  et/ou  historiques,  antérieures,  postérieures,  contemporaines,

proches ou lointaines. L’imagination qui perçoit ou établit le lien entre ces étoiles pour
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en  faire  des  constellations  s’amuse,  inspire,  consacre  les  artistes,  imaginant  de

nouvelles  pléiades  –  Gretchen van  Slyke  parle  de  « constellation  nourricière »  (van

Slyke 1997). Mais ce travail dessinant de nouveau tracés, qui repose en partie sur les

affects des chercheureuses, permet aussi de former une connaissance réelle et fondée,

souvent négligée sinon, sur l’art queer (Alfonsi 2019)   ; c’est l’objet du dernier ouvrage

d’Isabelle Alfonsi qui, par un « travail généalogique » sur les lignées d’artistes queer,

force  à  voir  les  liens  qu’ils  et  elles  ont  véritablement  entretenus,  avec  leurs

contemporain-es, avec une histoire collective et politique de l’art qui les précédait et

qu’ils et elles anticipaient en même temps. On pourrait, en reprenant les mots de Jean-

Paul Sartre,  parler de « constellations affectives » (Sartre 1989 :  69) :  elles racontent

autrement la mémoire des vies et des œuvres.

15 Car  le  travail  imaginaire  sur  les  constellations  féminines/queer  est  un  travail

politique  : il s’agit d’aller contre la réunion forcée, justifiée par de prétendues essences,

de  transgresser  les  catégories,  les  « filiations  obligatoires »  (Fraisse,  2018 citée  par

Alfonsi, 2019 : 22) et de « subvertir la tradition par son histoire même » (Fraisse, 2010 :

32). Publiant en 2020 un ouvrage sur les « constellations subjectives » en histoire de

l’art,  Marie-Laure  Allain  Bonilla,  Émilie  Blanc,  Johanna  Renard  et  Elvan  Zabunyan

mettent en relation l’éclatement multiple des constellations d’artistes et l’idée même

de sujet politique contemporain : citant Teresa de Lauretis, elles le désignent comme

construit « à travers les langages et les représentations culturelles », qui du fait de sa

position qui se situe toujours aux intersections de différents systèmes de dominations –

on pense notamment au triptyque genre,  classe,  race,  il  en est  quantité  d’autres  –,

« n’est  pas  identifié  mais  plutôt  multiple,  et  non  tant  divisé  que  contradictoire »

(Lauretis 2007 :  40).  Penser en termes de « positionnalités »,  réfléchir aux « diverses

facettes  des  identités »,  nourrit  alors  l’idée  des  constellations  en  permettant  de

considérer par exemple les « politiques coalitionnelles » des artistes, ou à leurs stratégies

de « décentrement » et de « provincialisa[tion] » des pratiques théoriques, artistiques

et  politiques  (Allain  Bonilla  &  al  2021 :  20-23 ;  Chakrabarty  2009).  Le  tracé  des

constellations, parce qu’il est créatif et relativement aléatoire, dit le risque des lignes

trop figées en même temps que la possibilité de les déplacer : dans ce sens, on peut

l’opposer au dessin des cartographies territoriales. Kama La Mackerel fait remarquer

combien les contours délimitant les territoires coloniaux, dans les archipels de l’océan

Indien en  particulier,  sont  illusoires :  leur  violence  est  ridicule  aussi  parce  qu’elles

oublient  que  l’ile  existe  encore  sous  l’océan,  là  où  elle  est  devenue  invisible  (La

Mackerel  2022).  Les  constellations  ne  font  pas  cette  erreur :  on  sait  combien  de

milliards d’étoiles se cachent derrière les lignes hasardeusement tracées1.

 

Les Jaseuses : chercheureuses et adelphes
constellaires

16 Ce  colloque  a  été  porté  par  les  Jaseuses  pour  interroger  nos  appréciations  des

créateurices et leur place dans l’histoire et le canon. Si le fond nous passionne, la forme

nous  importe  tout  autant.  Comment  travailler,  entre  nous,  en  constellation ?  (Les

Jaseuses 2022) Porté-es par la volonté de lutter contre les hiérarchies et de mise en

concurrence à l’œuvre au sein de l’Enseignement supérieur et de la recherche, dans un

contexte où les approches décoloniales et de genre sont désignées comme dangereuses,

nous avons voulu créer un espace d’échange et de solidarité et c’est ce qu’a été, pour
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nous,  le  temps  du  colloque.  Cette  volonté  de  montrer  une  recherche  vivante,

métamorphe, en mouvement, se retrouve dans les entretiens que nous proposons dans

ce numéro.

17 Cette  publication  est  un  des  prolongements  du  colloque  qui  en  a  eu  d’autres  —

exposition, club de lecture, séance de séminaire... Le travail de graphisme de Newenn

Turbiau-Wortham nous a permis de visualiser dans un ciel étoilé une cartographie de

ces  constellations parfois  aléatoires,  mêlant  noms  d’artistes,  d’auteurices,  de

chercheureuses, convoqués au cours de nos échanges par les Jaseuses ou par le public.

Cette exploration par l’image, nous la développons ici encore par les deux espaces de

création  mis  en  place  par  Renata  Andrade  et  le  Laboratoire  Corps,  genre,  arts  de

l’association EFiGiES.

18 Ce colloque a été taxé de moment de discussion « entre copines » et c’est fièrement

entre copines, toutes chercheuses et toutes engagées, convaincues de l’importance de

la joie et de l’entraide, que nous vous proposons une nouvelle étape de ce projet qui

nous est cher, de cette toile qui se tisse et de ce ciel qui se dessine.
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1. Cela dit, ce rapprochement nous fait voir qu’à l’évidence, ce numéro-ci parle essentiellement

d’une  culture  européano-centrée  et  blanche :  les  tracés  maintiennent  quand  même  leurs

habitudes… il faudra dessiner d’autres constellations.
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